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A l;i dr/;il<^ d<! I;i 1(1^ an/i^'vf h^; Irouvînt en effet le 11" corps 
l/ijv.i///i:- ijui, nnntm*- nnuf) l'avons vu, d'^puis lîi veille occupait 
l.' nj' .1/ 1j h'jipr' -^ h'^ instni<'iion>) rlu prince royal le corps 
d'.iM/i'i' d< viiil pur hîi droil<î ^urveiller la direction de Bitche, cl 
jMi .il j/.inrJH^ /'In* i*u iiii'i^iivi* d'attaquer rarmt'îe française par 
L.ih|irii. onll/hiu'Ii <liMi^ le rili^ tiiï Ir* riifion s(! fierait entendre du 
n'i\i'. dr. Wiurlli. 

l'iHir ^',v ninlnrnii'ri Ih couiniandant du corps d'armée avait 
ilcj^ l.i pojnht du jour diri^i't unn de ses divisions (la i^) sur 
Miilhlidl. 

l/iiviuil t^iinlc' Mpprncliiiil dt^ LuuKensoull/bach lorsque vers 
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Frédéric-Charles donna l'ordre formel à 2 heures au général 
Stûlpnagel qui comniandait la 5® division de marcher de suite 
sur Sarrebruck et de faire évacuer la ville par la 14®. 

Mais quand cet ordre parvint au destinataire, celui-ci qui 
avait d*abord arrêté ses troupes à Dudweiler, à Sulzbach et à 
Saint-Ingbert les avaient déjà remises en mouvement, attiré sur 
Sarrebruck par le bruit du canon, et, au lieu d'entrer en compé- 
tition avec le général de Kamecke, il allait lui apporter l'appui 
de sa division. 

C'était donc plus de 30,000 hommes, qui, arrivant successive- 
ment dans le courant de l'après-midi, allaient prendre part à la 
l)ataille que la 44^ division devait engager d'abord seule. Or, 
ce devait être une vraie bataille, car au lieu de se trouver 
devant une arrière-garde chargée de protéger une retraite, les 
Allemands allaient se heurter à tout le 2« corps français. 

De ce côté, quoiqu'on n'eût pas de renseignements très précis 
sur la situation de l'ennemi, on s'attendait h les voir apparaître 
prochainement sur la Sarre. 

Une dépêche du major général, envoyée de Metz à 5 heures du 
matin, avait prescrit au général Frossard de se préparer à rece- 
voir une attaque qui pouvait avoir lieu le jour même. Il avait 
répondu qu'il se tenait sur ses gardes. 

Vers 9 heures, une batterie française placée au Rother-Berg 
avait accueilli à coups de canon les régiments de cavalerie prus- 
sienne qui étaient venus sur le terrain de manœuvre ; un peu 
plus tard, on avait vu la 14^ division déboucher du KoUerthaler- 
Wald. Les intentions de l'ennemi parurent manifestes; on prit 
rapidement ses dispositions de combat, avec la résolution d'ac- 
cepter la lutte. 

Sur la Sarre, comme sur la Sauer, les chefs des troupes alle- 
mandes qui étaient en contact avec les nôtres, allaient donc se 
laisser entraîner à une lutte sérieuse, sans que ce fut dans les 
vues du commandant supérieur. 

Mais sur les deux théâtres d'opérations les conditions étaient 
toutes différentes. En Alsace, le maréchal de Mac-Mahon ne dis- 
posait que de 45,000 hommes, il en avait trois fois plus devant 
lui, dont 100,000 au moins étaient en mesure d'intervenir le 
jour même; de quelque manière qu'il s'y prît, la défaite était 
certaine; il ne pouvait l'éviter qu'en refusant la bataille. On n'a 
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fcA v>tt.«>*r. i «fci'^-. tvit<* !^ attaqua -i** Alfesa^if ivii- it 

*^ * jÇ>ii^r>;, ^jt3« e«.> 4^ U i* dhWêOû hariroise à droite: !n?-I> 
J^ f*if/fà9% fMt^îiMh 4f^ Français avai^it été arrhes à la Sa.;er 
««f ks 4ei*x pfeiïii^n poifîf*, ^. scir kr troisiènie. ils n'ava:r5t 

Bi^f* f*Vfftj>^/,f;>.it i^ Aîem^rid* d^ rompre i*r tomLal ; ils po i- 
viîfi^rit J/; fiiif^ %^u%[h fnoiri'Jre daojçfrr, alors même qae .e> Fran- 
'*i». itnréi^M k\A f.u m^Airt in prendre l'offensive, car, à mi^ 
p'/Mjf /joe Ih^ avant-garde» allemandes aient été obligées «J»f 
ffj'MÏHf, elle* auraient tronv/* rapidement i'appui du gros de^ V* 
et X(* /y/rp* ';t /^Itii du f*' corps bavarois. Cependant, qu'.'ique 
le \ff\uf'Ât roynl, qui commandait la lll* armée, ait pres<:rit â»'> 
10 Ut*Mrt*,h, avant rin»uf;c/;ft des premières attaques, d'éviter loul 
ce qui pourrait nmcjier la reprise du combat, le général de Kirch- 
bach prit »ur lui de continuer la lutte. 

Si l/'i difficult/î d^î rompn; 1^; combat, qu'il a fait valoir, notait 
pan tifiti rainon h/îrieuvf, il y en avait d'antres qui méritaient 
dV'tf'c prihCK en considération. D'abord, il ne voulait pas laisser 
He>i troupes HOUH rinipression d'un échec, qui pouvait avoir une 
fâcheuse influence sur leur moral ; en outre, le mouvement des 
trains que Ton entendait sur la voie ferrée d'Haguenau h Niedor- 
bronn, faisait craindre l'arrivée d'importants renforts, et, par 
hiiite, il y avait avantapçe fi précipiter l'action. 

Iléteruiiné par ees motifs à reprendre le combat, il fit tout ce 
pi'il put pour y etitralurT h sa droite les Bavarois, à sa gauche le 
XI" ('()\'\tH. L(' général Hartmann fit savoir qu'il reprendrait 
('(illensive (K*M (|u'il le pourrait, et le général de Bose (comman- 
laiit du XI" corps), après avoir montré d'abord quelque hësila- 
lioM (i h'(Mi^a^er U fond, (U)nlrainun(înt aux ordres du général en 
ehnl'. avait fail dire (|u'il n'abandonnerait pas le V^ corps, 
(le n'est i{\\'t\ \n\vi\v de c(î moment ([ue commença la vraie 
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P«r wnilo, In muncouvm onvHoppante du Xl« corps aurait été 
roinpIMmunnl wn*M<V H la division I^artiguc aurait pu se retirer 
pnr Kbt^rharh sau» (^irv d^^organiR(^o. 

Kh v(uihn\t pn^lonf^tT la lulto« ieman^halne pouvait éviter la 
dr^lnuiiou do hou armtVt^. 

Aulaul ou doit admirrr Thi^roïsme des troupes françaises, 
(UdaiU ou doit MAmor Tobstination de leur chef. 

Au Aujol \{^ TuHHude du martk^hal ol |H)ur la justifier, Tauteur 
d'uuo iH^latiou» lus^^^H^ dans la Revue de l*Ètal-Major il y a une 
viu^ls'^uie d'aumV*. a émis l*avis que dans des circonstances 
sv^o^^laWos, o'Oîit (*ar une lutte ;> o:itrauof> que Condê et Turenne 
vM^I ^a^ue la K^tadle de Nv^rJUnf^n. et ît cite les observations 
vjue N.tivUvu a i^ïvsewtèes ^ ce stî^et : * Des observateurs d'an 
vVNk^rtt vv!^h^u^r\* Jiïvnt ^î^fii eût rfi^. doîïJ-** se servir de r;iî?e qaî 
^^t*^l v^^vïv tnt;*cle tvttr owfw sa îvtntte et ne pas hasarder 
>v^H rvNsle : îtNtfcs Jtx^- J^ 5ev> p^ictws an ^éni est dertata de 
-^^<^» :.,-.- ^^,^^^ .^>s xvx-scrrs i^e sa-x^es t*t d^ètn* coastaoïcceiil 

>ICï^."^. -^ i> ^i'^ i^? "f»-' /ïîît.ïrTS iKsewewr tant lu'tl lui rt?scilt: -i^es 
ï«)iis. "tittis î * t \^i h» s» ïwnunii«*r si -îïîl's p^nrfvfn; >' t.^oc.pxtfr 

iftiî t't'ïtii' nteMpu* »e»i <;!i»v''»i»'ir- itritî s ri *\\ *<^K 'r^ vir-*?. 
«iN Mt M^'iw iîii»*iu npi^^ u-^ np-*?s*-tfn-riSî?>< ^'risufii». >; * ),t ^. 
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crois justement que cette offensive à outrance "dans des condi- 
tions impossibles est le côté faible de son système de guerre, et 
les faits montrent qu'il en a tiré plus de défaites que de suc- 
cès. 

En regard d'Arcole et de Marengo, il est facile de rappeler non 
seulement Waterloo, mais encore Leipzig, 

Napoléon n'aurait jamais dû accepter la bataille du 18 octobre 
1813. 

Il devait profiter du répit de vingt-quatre heures que ses adver- 
saires lui ont laissé pour se dérober. 

S'il l'eût fait, il serait arrivé sur le Rhin avec 200,000 hommes 
et même 300,000, s'il eût commencé par revenir sur l'Elbe, et les 
Alliés n'auraient pu envahir la France ; jamais général n'a com- 
mis de plus grande faute. 

Et pendant la campagne de France, il n'estfpas 'possible de 
regarder comme un modèle l'attitude de Napoléon à La Rothière, 
h Laon et Arcis-sur-Aube. 

La bataille de Laon fut presque aussi funeste que celle de 
Leipzig; Napoléon y perdit tous les avantages qu'il avait acquis 
pendant le mois précédent. 

Il en eut été tout autrement si, après la bataille de Craonne, 
il eût laissé Marmont et Mortier devant Blûcher et qu'il se fût 
reporté contre Schwarzenberg, après avoir repris Reims, 

C'est en voulant dans ces journées lutter dans des conditions 
impossibles, qu'il a fait détruire son armée, tandis qu'en jouant 
plus serré il pouvait prolonger la résistance. 

De même à Wœrth, si le maréchal de Mac-Mahon eût pris, vers 
11 heures, le parti de la retraite, il aurait conservé son armée 
intacte, tout en infligeant à l'ennemi des pertes très supérieures 
aux siennes. 

Nous admettons très volontiers que le maréchal pouvait au 
début accepter le combat, ne sachant pas au juste quelles forces 
il avait devant lui, et ayant de bonnes raisons de croire que la 
bataille décisive n'aurait lieu que le lendemS'in. 

Mais, dès le milieu du jour, il devait savoir à quoi s'en tenir 
sur le développement de l'attaque allemande- 
Dans de pareilles circonstances, la question difficile est de 
déterminer le moment de la retraite. Or, je pense que le jour de 
la bataille de Wœrlh, ce moment s'est trouvé déterminé au moins 
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lerie divisionnaire de la division Conseil-Dumesnil ; la seconde 
ligne de la division Diicrot pouvait être repliée sur Frœschwiller, 
pour servir de première réserve de centre. 

Toute une division du 5® corps pouvait appuyer la gauche du 
\^^ corps à Neehwiller, la seconde serait venue sur Frœschwiller 
pour servir de réserve générale. Dans ces conditions, il nous 
paraît hors de doule que toutes les attaques des Allemands 
auraient été repoussées; mais nous croyons que c'est tout ce que 
Ton aurait pu faire. 

Prétendre que l'arrivée de deux divisions du S® corps aurait 
produit une terrible défaite des Allemands, nous paraît une 
grosse illusion. 

On aurait pu peut-être rejeter les Prussiens au delà de la 
Sauer, mais sans réussir h les suivre sur la rive gauche. C'eut 
été en somme une bataille indécise, et nous ne pouvions pas 
espérer davantage, car, malgré l'arrivée du 5« corps, nous n'au- 
rions eu que 65,000 hommes contre 80,000. Et il y avait qncore 
60,000 Allemands tout près du théâtre de la lutle. 

Le lendemain, les deux armées se seraient retrouvées en pré- 
sence, et les Allemands dont les effectifs pouvaient être doublés, 
n'auraient pas battu en retraite. 

Le seul fait de les avoir contenus était cependant un résultat 
assez appréciable ; mais si l'inertie du général de Failly a 
empêché de l'obtenir, sa faute n'excuse pas celle du maréchal; 
c'est l'obstination seule de ce dernier qui a donné aux Alle- 
mands l'occasion d'un succès facile, qui n'a pour cause que leur 
supériorilé numérique. 

Nous nous refusons h l'attribuer au passage des généraux alle- 
mands à l'Académie de guerre de Berlin. 

Un pareil jugement résulte de cette opinion que c'est dans 
les écoles que l'on apprend à commander les armées. 

Toute l'histoire militaire proteste contre cette manière devoir*. 

Les maréchaux du premier Empire n'avaient passé par aucune 



* Je ne veux pas dire qu'il n'y a rien à apprendre dans les écoles mili- 
taires. 

Je crois au contraire qu'elles sont fort utiles pour former de bons officiers 
subalternes et surtout de bons officiers d'état-m?ijor, parce que le service 
d'état-major est la partie positive de l'art de la guerre et qu'il se pratique en 
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Il savait fort bien qu'il recevrait tout au plus l'appui d'une 
division; fût-elle arrivée à midi, que ce n'eût pas été suffisant 
pour conjurer la défaite ; mais le maréchal ne pouvait même pas 
être sûr de son arrivée, car le matin même il avait écrit une 
lettre qui indiquait qu'il n'y avait pas nécessité de se presser ; il 
pouvait donc admettre que quelque incident ait pu retarder la 
marche de celte division, dont il n'a su l'approche qu'en la voyant 
arriver à Nicderhronn, à 4 heures. 

Les erreurs du général de Failly sont indépendantes des 
siennes; elles n'auraient pas amené la destruction du l**^ corps, 
si son chef eût refusé la bataille. 

On peut donc dire que le maréchal de Mac-Mahon est seul 
responsable du désastre de son armée qui méritait d'être mieux 
employée pour le salut de la pairie. 

Livrée à elle-même, elle pouvait néanmoins défendre le ter- 
rain pied à pied en se retirant sur les Vosges, sans se laisser 
entamer et en tenant en respect la Ill« armée allemande. 

Après son désastre, au contraire, qui devait avoir pour consé- 
quence une retraite désordonnée, TAlsace et les Vosges allaient 
rester sans défense devant l'invasion. 

A. Grouard, 

Ancien élève de l'École polytechnique. 
(A continuer.) 
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De là h accuser la doctrine et à proclamer sa faillite, il n'y 
avait qu'un pas îi franchir. Les armées européennes devenaient 
ainsi toutes complices de l'ignorance anglaise. La surprise, 
éprouvée en présence des événements rapportés^ y poussait les 
esprits. 

Au lieu de retenir simplement les leçons nécessaires, les leçons 
du feu et les nécessités, déjà proclamées si souvent, qui en 
découlent pour les exécutants, fallait-il sacrifier les principes, 
détrôner la doctrine, faire table rase du passé, jeter par-dessus 
bord tous ces faux dieux, mais renoncer à conclure et à 
aboutir? 

Proclamer l'impossible ne mène qu'au renoncement. 

Jeter le doule dans les esprits, détruire la confiance dans la 
doctrine, dans les règlements qui en sont l'expression pratique, 
dans les chefs qui les ont inspirés, après avoir mûri par l'expé- 
rience et par l'étude, c'est aboutir à l'éparpillement, à l'impuis- 
sance, à l'inaction. 

Une étude attentive des faits assure mieux leur mise au point 
en donnant à chacun le poids qu'il doit comporter dans l'en- 
semble. Une loi ne se déduit pas de l'élude unique d'un cas 
particulier. Ce cas particulier doit prendre la place qui lui 
revient dans l'ensemble à considérer : il ne le domine pas. 

Aujourd'hui, comme hier, la doctrine de nos règlements 
assure seule l'efficace emploi des forces militaires. Loin de s'en 
écarter, il faut s'en ressaisir : il faut apprendre à s'en servir. 
Déclarer mauvaise la doctrine consacrée par les guerres et les 
succès, déclarer qu'on attendra l'invention d'une doctrine meil- 
leure, encore ignorée, déclarer l'outil mauvais parce qu'il s'est 
montré tel aux mains incapables de ceux qui s'en sont mal servi, 
c'est renoncer à l'acte et s'en remettre au hasard des foules sans 
direction. 

Reprenons donc, après M. le général Langlois, l'examen 
rapide des faits de la guerre du Transvaal et, tout en retenant 
les leçons importantes qui en découlent pour les exécutants^ 
leçons que M. le général de N. ... a mises en si vive lumière, 
sachons y puiser, dans les deux camps, les enseignements qu'on 
peut y trouver pour la conduite et la direction des opérations du 
combat. 
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En effet: 

A la 2^ brigade : Irois bataillons en première ligne ont perdu 
moins de 7 p. 100. 

Le quatrième bataillon en seconde ligne a perdu 1 hommo. 11 
n'a donc pas donné. 

A la 6^ brigade : un bataillon en première ligne perd 7 p. 100. 

Deux bataillons en deuxième ligne ont perdu : Tun, 3, l'autre, 
2 hommes. 

Quatre autres bataillons en deuxième ligne ont des pertes de 
0, 1 , 2 et 8. Ils n'ont pas donné davantage. 

C'est une énergie médiocre ; mais on n'en manque plus pour 
déclarer que Tattaque est devenue impossible et que les poussées 
sont irréalisables. 

La 5^ brigade, à quatre bataillons, en formation de phalange 
lacédémonienne, et écrasée par le feu qui la disperse, a perdu là 
environ 271 hommes, pour les trois premiers bataillons surpris, 
soit 11 p. 100. 

En résumé, les Anglais ont à peine fait du combat démons- 
tratif, incapable de donner aucun résultat, sans chercher à atta- 
quer, à marcher, sans sonder ni retenir l'adversaire. 

Leur préparation d'artillerie, prélude simplement musical de 
la bataille, n'a rien préparé que les défenseurs qui, ainsi avertis, 
ont redoublé d'efforts et de travaux accumulés. 

Les armes opèrent isolément. La cavalerie perd dans la ba- 
taille deux hommes, par chutes de cheval peut-être. Elle ne 
reçoit pas d'ordre et ne fait rien. 

L'artillerie reste indépendante des unités d'infanterie^ et l'in- 
fanterie ne la soutient et ne la protège pas; elle la laisse écraser 
par l'infanterie adverse. 

De son côté, l'artillerie ne tire pas sur les défenseurs pour 
ouvrir la voie à son infanterie; elle prend pour objectif les obs- 
tacles bien visibles. 

Chacun agit pour son compte et même pas du tout, comme la 
cavalerie. 

Il n'y a aucune liaison des armes, aucune coopération, aucune 
camaraderie de combat; on reste étranger les uns aux autres, 
comme Tusage s'en est établi dès le temps de paix dans cette 
armée. 


















Oui. -*ï i.c r» — . -•■ -> . . 



Li-MT juiîitr *-K 11;;;:. '-;r : .i* v-^^;;- ^ ■ >. : ; 
T'iuoii -^ in f v!— .:■ .11' :- i' ;,.-: •=. .-.î:- i >^u> o -.•n- 
siju in jeaoïu 

ïiiiûieî .1 :es .iiii>si'ii> :'■ m-î.is .■.iti.iij.>>. 
Les -?«jiair^ujrs» i.i»- a .-.i liL-rM» io.î> ■ ai-i i i lUi •; i.i. --^ ■.> 

lOS aUlillfiUVTVS ;i : i" .'.I ni-. : ■.!>,.■ M >v.-.i vil- •irx-^'.. i .i 

mêm»* ie los Oî-'iu .Mïi'i •■>. -.'u ssMi. :■. jn. i.v.'.t .0^ i..i i. .. 

r**iii[:îi:?ïtf ne 2 i. -■:■!:•:■•. .■ r ": î. > -. ■' :. - ■. li.,;^' s'.- ' i 

ces comm-ts* j-iiA-: .:..•< .i; .o-n ,v:*«'x. ,«.'.'x .. .-^v. '; . ,\\a .• .* 

menl* àacrid'is, .i:.aL':à;> ,*i ^,:: ,i.x:.M-.,i • i ,-. i. ^w^ x o;t ,; . . 
ques jours tie guerre. 

ment Je l'eilect::'. rt\oLuoriS d^* vm\.i!.'î\.* oi\:x-.o'! :.tiîv o^. nIo,"^ 
insut'fiiant et doit faii\* r'aoc i!i ^r^uîîv.N ouîj»!oix v|,u \U\M\wm v.x 
forces. 



52 JOURNAL DES SCIENCES MILIT AIRES. 

moral supérieur» et le moral inférieur n'attend même plus Tarme 
froide. 

Il faut élever les cœurs et les courages et instruire les esprits 
k ce but; le leur montrer, le leur fixer. 

Une armée qui ne l'aurait pas serait incapable d'achever. La 
nolion supérieure manquerait à ses combattants. 

ils s arrêteraient en route, croyant toujours avoir assez fait et 
comptant sur le tir à dislance pour décider. 

La baïonnette leur dit clairement jusqu'où il faut aller : jus- 
qu'au bout portant, sinon rien n'est fait. Instrument visible de 
mesure destiné à l'énergie, elle lui marque, haut et ferme, la 
dislance à laquelle il faut joindre ladversaire pour renverser 
son moral et abattre sa résistance. 

Elle est Téducatrice morale qui montre le but à réaliser peu 
à peu par le mouvement en avant avec l'aide du tir. 

M Toute nalion, qai raccourcit ses armes blanches, allonge ses fron- 
tières. » (Holmes*.) 

« Si Ion <^péc est trop courte, allonge-la d'un pas en avant. » 
(Lycurgue.) 

Raccourcissons nos baïonnelles, mais gardons-nous bien d'en 
faire l'abandon. 
Elles alfichent hautement notre résolution totale. 

(A continuer.) L'-Colonel J.-B. DuMAS. 



* Et il ajoute : a On ne trouvera cet axiome ni dans Montesquieu ni 
dans le Journal officiel du Congrès. — Corollaire : GVsl la lance polonaise qu'il 
faut accuser du démembrement de la pauvre Sarmati.*. — Qui'l besoin avail- 
elle do lutter pour .^a liberté avec une perche de quinze pieds entre eUe et la 
poitrine de ses ennemis ? Si elle avait seulement empoigné Tarme des vieux 
rouiiiius et de la jeune Amérique, le gladius court et inflexible ou notre 
boioie-knife, et joint son adversaire corps à corps, on aurait vu la diffé- 
rence !... » 

The Aulocratf etc., Boston, 1858. — (Oliver Wendell Holmes). 
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En résumé, le Règlement de 1902 se distinguait nettement d 
celui de 1894 : l® par la suppression du formalisme qui raîen 
tissait les mouvements; 2» Par un plus large appel fait à Fini 
tialive des chefs de section et des capitaines, qui ont, disait l 
R^glement de 1902, toute latitude pour prescrire, dans Texé 
cution des mouvements et évolutions, Temploi des procédéi 
qu'ils jugent les plus simples, les plus rapides et les mieux appro^ 
priés à la situation particulière de la troupe qu'ils commandent 

Nous n'étudierons sommairement que le combat du bataillon ^ 
encadré, dans Toffensive. 

I. Bataillon encadré;-— offensive. — Formation préparatoire dé' 
combat. — C'est toujours la colonne double ouverte, avec la lati- 
tude, pour les compagnies, de modifier leur formation en vue 
d'utiliser le terrain. 

Fractionnement. — En général, le bataillon est disposé sur 
deux lignes. 

Front de combat. — li dépend de retfeclif et de la situation 
tactique. 

Dans l'offensive, il ne dépassera pas, en principe, trois cents 
mètres pour un bataillon de huit cents fusils. 

Rôle du chef de bataillon. — Le chef de bataillon détermine, 
selon les circonstances, mais en restant dans la limite des ordres. 
reçus, le front, la profondeur et le dispositif de la formation. 

Il dispose des compagnies de soutien pour donner h Taction 
une énergie croissante jusqu'au moment de Tacle décisif. 

Signalons ici une très heureuse innovation : Le chef de batail- 
lon se tient en communication avec ses capitaines, i\ l'aide de 
Tadjudanl-major, de Tadjudant de bataillon et des sergents 
fourriers (au lieu des simples soldais que lui accordaient les 
règlements antérieurs). 

Il laisse à chacun l'initiative nécessaire, initiative, ajoute le 
Règlement (École de bataillon, n» 27), qui permet d'obtenir le 
maximum des efforts. Celte addition au Règlement provisoire do 
1901 marque bien la tendance très nelle du nouveau Règlement 
à développer cette qualité précieuse à la guerre. 
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Les compagnies de soutien profitent du temps d'arrêt de la 
ligne de combat pour s'en rapprocher. 

Le chef de bataillon renforce cette dernière ligne, suivant les 
besoins. 

Ici encore plus de schémas. On n*enserre pas le chef de bataillon 
dans des prescriptions étroites. On lui laisse une la^e initiative. 

On ne lui dit pas, par exemple : à 400 mètres, tous vos sou* 
tiens seront en ligne, comme l'indiquait le Règlement de 1834. 

On lui prescrit seulement de tenir constamment l'ennemi sous 
la menace d'une crise, afin d'immobiliser ses réserves et de 
contenir les contre attaques qu'il pourrait tenter. 

Attaque. — S'il s'agit d'attaquer un poste avancé ou un point 
li'apinii faiblement défendu, le 1 ataillon peut, en général, y 
suffire avec ses seules ressources. 

On brusque alors l'attaque, en produisant un effort violent. 
Tout point d'appui enlevé est, autant que possible, renforcé par 
la fortification 

Cotte dernière prescription est très importante. Faute de s'y 
conformer, on risquerait de compromettre les résultats acquis. 
Il faut, en somme, se méfier de la contre-attaque, toujours 
possible. 

Plus que jamais, la pelle et la 1 éche joueront leur rôle, même 
dans l'offensive: car il faudra, le plus souvent, progresser péni- 
blement, de point d'appui en point d'appui. 

Et cette marche difficile, ardue, durera des heures entières, 
pendant lesquelles on aura tout le loisir de remuer la terre néces- 
saire pour s'installer solidement sur le terrain conquis. 

Mais, dit le Règlement, devant une position fortement défen- 
due, le bataillon aura souvent besoin de V intervention d'an 
bataillon de deuxième ligne pour achever le combat de prépara- 
t'on et erêcuter l'attaque. 

Aussitôt après la constitution du dispositif d'attaque (pas de 
dispositif normal, le Règlement n'en parle pas. et avec juste 
raison'. la marche en avant est poursuivie vigoureusement. 

En somme, c'est le chef de bataillon qui règl^ ^^on dispositif 
d'attaque, qui le fait renforcer, comme il l'onlend. de manière à 
mai * tenir la ligne de feu à son maiimum de densité. 

La marche se continue, en général, avec le concours des 
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1904 consacre, une fois de plus, les principes essentiels qui 
doivent servir de hase è Tédacation des troupes en vue de la 
guerre. 

Avant tout, il pousse, plus que jamais, au développement de 
l'initiative des chefs de tous grades et h l'offensive à outrance. 

Supprimant radicalement tous les schémas, quels qu'ils 
soient, il se borne à donner des directions suftlsamment élas- 
tiques pour qu'au combat Tofficior d'infanterie qui commande 
une troupe puisse, en faisant appel à son jugement et en tenant 
compte des circonstances, du terrain et des propriétés de son 
arme, remplir parfaitement la mission qui lui est confiée. 

Nous n'analyserons ici que le titre V (articles I, II, III), qui 
traite du rôle de V infanterie dans le combat. 

dette partie du R('»glement est des plus remarquables, comme 
netteté, simplicité et largeur de vues. 

Article I^r. — Introduction. 

Le mode d'action de Tinfanterie au combat découle des prin- 
cipes généraux propres à établir, dans l'armée, l'unité de doc- 
trine, indispensable pour assurer la liaison des armes et la 
concordance des efforts sur le champ de bataille. 

Ces principes sont contenus dans le règlement sur le service 
des armées en campagne (titre XIV). 

C'est donc ce dernier Règlement qui sert de base à la tactique 
de combat de l'infanterie. 

Propriétés et rôle de Vinfanterie. — L'infanterie conquiert et 
conserve le terrain. 

Ses deux moyens de lutte sont : le feu et le mouvement en 
avant. Le feu est l'élément de préparation; le mouvement en 
avant est l'élément d'exécution. 

Le mouvement en avant, seul, est décisif et irrésistible; mais 
il ne Vest que lorsque le feu efficace, c'est-à-dire se produisant à 
bonne distance de tir de l'ennemi, et, de plus, intense, lui a 
ouvert la voie. 

Les forces morales, — Les forces morales constituent les fac- 
teurs les plus puissants du succès. 
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les surprises, peuvent aussi servir à assurer la liaison des élé- 
ments engagés au combat. 

En arrière, les unités marchent, en évitant les espaces décou- 
verts et battus, et en suivant les cheminements qui se trouvent à 
leur portée. 

Les plus favorisées par le terrain prennent la tête du mouve- 
ment et gagnent les points d'appui dont l'occupation facilite la 
marche en avant des moins favorisées. 

L'obligation faite aux unités qui ont un même objectif, de 
marcher toujours vers le même but et de se prêter un mutuel 
appui, reste la règle absolue qui assure la convergence des 
efforts. 

Le mouvement se poursuit le plus longtemps possible sans 
tirer; les différentes unités, guidées par leur chef, marchent, 
groupées ou fractionnées, dans les formations les plus appro- 
priées au terrain et aux besoins du moment. 

En arrière des unités engagées, suivent les renforts, qui 
doivent régler leur marche de telle façon que leur intervention 
puisse se faire sentir, sans ordres, en temps opportun. 

Des feux, — Lorsque les pertes obligent à suspendre la marche^ 
le feu devient l'unique moyen de préparer la reprise du mouve- 
ment. 

Notons, en passant, que le Règlement nouveau admet quatre 
genres de feux : !<> feux à cartouches comptées; 2^ feux à 
volonté; 3^ feux à répétition; 4» feux par salves. (N« 195.) 

En principe, les feux s'exécutent par rafales courtes, subites 
et violentes, exceptionnellement par salves. Le choix de la nature 
du feu est toujours subordonné aux circonstances du combat et 
h l'approvisionnement en munitions. 

Le Règlement envisage l'effet moral produit par le feu : 

« L'impression morale produite sur Tadversaire par le feu, 
dit-il, au n» 194, est d'autant plus considérable que ses effets 
sont plus concentrés et qu'ils sont obtenus plus rapidement et 
d'une façon plus inattendue. » 

En principe, le feu est conduit par section. Le chef de section 
est, de par le nouveau Règlement, le véritable directeur du feu. 
C'est lui qui ordonne le commencement et la cessation du feu, 
qui fixe le but à battre, la nature du feu, la hausse à employer. 
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grande dislance. 11 admet qu'on peut commencer le feu à grande 
distance, quand on connaît les distances de tiret qu'on se trouve 
en mesure d'infliger des perles sérieuses à Teunemi, obligé, dans 
certains cas, de marcher à découvert. 

Mais, dafis d autres cas, dil-il, on a intérêt à retarder Voxiter- 
ture du feu pour ne pas éventer sa présence, produire la surprise 
et ménager les munitions. 

Quoi qu'il en soit, dans l'offensive, une fois le feu ouvert, la 
marche se poursuit par bonds. Les différents groupes se rap- 
prochent peu à peu des objectifs, en se servant du feu, comme 
auxiliaire du mouvement, et en enlevant successivement aux 
troupes avancées de l'ennemi les points d'appui qu'elles 
occupent. 

L'intervention des renforts permet d'augmenter, au moment 
opportun, l'intensité du feu ou de déterminer un bond vers l'en- 
nemi. 

Le rôle des renforts a élé longtemps controversé. Les uns 
disaient que l'arrivée des renforts sur la ligne dé combat devait 
toujours déterminer un bond en avant : tels les fascicules (Ins- 
truction pour le combat); d'autres admettaient que les renforts 
pouvaient agir d'abord par le feu, puis par la poussée. 

Le nouveau Règlement, toujours sage et élastique, dans le 
bon sens du terme, admet ces deux actions bien distinctes des 
renforts : augmentation de l'intensité du feu, auxiliaire du mou- 
vement. 

Quoi qu'il en soit, « les efforts de tous tendent à assurer la 
continuité du mouvement général en avant. (N® 259.) 

Combats et attaques. — « Le mouvement offensif général 
amène progressivement tous les éléments engagés au contact 
des forces adverses et provoque, sur tout le front, des luttes 
dont le but est toujours de briser les résistances de l'ennemi 
et de s'emparer des points d'appui qu'il occupe, mais dont le 
caractère peut être bien différent, suivant les circonstances. » 
(No 260.) 

Le Règlement n'a pas reproduit, littéralement, la distinction 
entre le combat de préparation et Vattaque décisive. Ces deux 
modes de combat faisaient l'objet des n^^ 13, 14, 15 et 16 du 



li JOURNAL DES SCIENCES MILITÂIBKS. 

Mais, par la force même des choses, il y aura toujours des 
unités qui se verront obligées « d'user Tennemi par des perles 
graves et continuelles, de le menacer constamment, afin de 
l'obliger à engager ses réserves, de V immobiliser par des attaques 
partielles et de contenir celles qu'il pourrait tenler, eussent-elles 
même le caractère d'un effort décisif ». C'est le combat de pré- 
paration * 

Il y aura, d'autre part, une masse qui, à un moment donné et 
sur un point déterminé, engagera « cette attaque décisive », qui, 
pour produire tout son effet, « devra avoir conservé tout son 
élan au moment d'aborder l'ennemi » et devra aussi produire 
un effet de surprise. 

Le Règlement sur le service en campagne admet, d'ailleurs, 
que « les troupes de préparation pourront même procurer le 
succès définitif, si l'on ne réussissait pas h dénouer la crise sur 
le point où on avait compté le faire * ». 

Les troupes de préparation attaquent, en tout cas, à fond, 
quand on lancQ finalement la masse sur les positions de l'adver- 
saire, c'est-à-dire quand on engage l'attaque décisive, et elles 
font celte attaque h fond, en môme temps que les troupes de 
l'attaque décisive. 

Si nous nous sommes un peu appesanti sur cette distinction 
très nette entre les procédés du combat de préparation et ceux 
de l'attaque décisive, c'est qu'à lire trop vile le Règlement de 
manœuvres et à s'en tenir au littéral, exclusivement, on risqucr 
rait de ne pas en saisir l'esprit. 

Or « la lettre tue; seul l'esprit vivifie ». Ce proverbe est, plus 
que jamais, de mise ici. 

Poursuite et rétablissement de l'ordre. — « Après toute attaque 
réussie, Tinfanterie gagne rapidement les emplacements d'où 
elle pourra compléter le succès et hî\ter la retraite de l'ennemi 
battu en le poursuivant de ses feux. Elle occupe solidement le 



1 Article 129 du R('*glement sur le Service des armées en campagne 
p. 172. 

'^ Article J30 du Règlement sur le Service des armées en campagne, 
p. 174. 
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Reconnaissance et répartition des troupes, — La répartition 
(les forces, dans la défensive, doit ôlre basée sur une reconnais- 
sance préalable du terrain à occuper, reconnaissance qui doit 
porter^ nolammenl, sur les cheminements qui conduisent à 
l'ennemi, sur les lignes successives où les troupes engagées sur 
le front peuvent continuera résistance, sur les espaces ménagés 
entre les points d'appui et à renforcer par des ouvrages de cam- 
pagne, sur la position de repli, et, surtout, et, avant tout, sur 
les couloirs fjui peuvent favoriser les mouvements préparatoires 
aux contre-attaques et aux retours offensifs. 

11 y a lieu d'éviter, dit le R^glement,au n<» 267, de prendre à 
r avance des dispositions prématurées, 

La reconnaissance dont nous venons de parler, qui contient, 
en germe, la ferme intention, de la part du chef, de reprendre 
l'offensive, le moment venu, permet à ce chef de déterminer le = 
rôle de chacun, d'arrêter la répartition des forces, de prescrire, 
s'il y a lieu, les travaux à exécuter et d'indiquer, éventuellement, 
les emplacements à occuper. 

Le Règlement du 3 décembre 1904 admet, fort sagement, ^ 
notre avis, la possibilité de porter, en avant de la ligne de défense' 
proprement dite, des détachements comprenant les trois armes , 
soit pour occuper certains points siluéssur les abords du terrain 
il défendre, soit pour rechercher et attaquer les troupes adverses, 
les forcer à un premier déploiement et les attirer dans une direc- 
tion propice. 

Plus que tout autre, le général Langlois, ancien comman- 
dant du 20« corps, a contribué à cette nouvelle évolution dans 
la tactique défensive. Les engagements de la guerre anglo- 
boër ont démontré l'utilité éventuelle de ces détachements de 
toutes armes poussés en avant de la ligne de défense princi- 
pale. 

C'est, en somme, la consécration officielle des avant-lignes, 
avec toute l'ampleur qu'elles comportent dans les batailles 
modernes. 

Le Règlement ajoute que « le reste des troupes est maintenu 
momentanément en arrière, les unes pour défendre les points 
d'appui, les autres pour constituer les renforts et les troupes de 
manœuvre, qui agiront offensivement « au moment opportun ». 
(xV267.) 
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court, obligeant ainsi la droite française à la retraite, qui 
entraîna celle de toute la ligne de balaille. 

On peut en dire autant, toutes proportions gardées, de You - 
verlure prématurée du feu de Tinfanterie. 

Pourquoi, de gaieté de cœur, faciliter, par un feu d'infan- 
terie h grande dislance, la plupart du temps sans effet, la tâch ^ 
de fennemi? 

L infanterie doit être, on ne saurait trop le répéter, avare ^^ 
ses munitions auj' (jrandes distances, aussi bien dans la défem- - 
!<ire ffue dans Voffensire, 

Aussi est-ce avec raison, h notre avis, que le Règlemer» t 
du 3 décembre 1904 dit, au n« 269, ce qui suit à ce sujet : 

u Vomerlure soudaine du feu, par rafales violentes, exécutées 
à courte distance, produit sur Tassaillant un effet de surprise, 
qui intUie d'autant plus sur son moral qu'il coïncide avec des 
pertes subites e\ considérables. » 

Contre-attaques. — Retours o/fensifs. — « Les troupes char- 
gées de la défense des points d'appui », dit le règlement, au 
ir' ilO, u ont, comme celles qui les attaquent, à livrer des com- 
bats qui présentent, îi un moment et sur des points donnés, un 
oaraclore netlemonl olTiMisif : c'est la défensire agressire. » 

/-./ contre-attaque, exécutée par des troupes fraîches, pendant 
que ooUos qui sont engagées redoublent l'intensité de leur feu, 
avec un oaracti'^re bien marqué d'énergie et de soudaineté, a 
i>oi;r biît de jeter le désordre chez l'ennemi, quand il devient 
tr^^p pivssant, et de loMiger à reculer, tout au moins à sus- 
ivndr^ son mouvement en a» anl, pendant le temps nécessaire 
ivur r^^lalîir le combat. 

Mais iî ymt /rrMvr que /r\< trx^upes del.i défense >o\eïïi impuis- 
>.î :.:-.< :\ a: îYier faltaqiie et <:' r:'icnt dans la nec^<<itè de se replier 

V." ■;> v:o:\i':*.:. lit's "ors. v^oir uv.e r-i\\vv:îpat:o:i lînique, c'est 
.:; ch?.><fr .',iiî\o''>Aiiv d:; terraiîi q.f:: vie:;: ^ie ooîîquérir. A 
^•;'; e?;':. ,!:> *«v:vîY.< *tv^K^!fs, ou o':\^:>i;> î ar'.iV; oo'>s qui onl 
.: r.:.^:**.> x>;:^;^r:. :v.,îï\*>0!'.î cr. ,î\,-:-:t o: ^'v*:iî<sl «« retour 
:ffv.yr\c'\ *:h:rv!M::: ^ >.:r: r^^ir: V: ::";:::•: .■^.ï::î v:u"il ail eu 
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on ne peut qu'applaudir à cetle innovation. Avec la tactique 
des groupes de combat, avec intervalles plus ou moins étendus, 
il faut au chef de section toute son indépendance, maintenue 
dans les limites imposées par le souci de la cohésion, pour pou- 
voir utiliser le terrain, prendre h Toccasion, de sa propre initia- 
tive, les mesures qui s'imposent et seconder activement et intel- 
ligemment son commandant de compagnie. 

C'est avec raison que le Règlement dit, au n^ 291, que « la 
direction appartient à celui des élément qui se trouve le plus en 
avant ; le capitaine veille h ce que son chef se dirige toujours 
sur le but fixé et, sans entraver son initiative, lui donne les indi- 
cations et les ordres nécessaires pour lier son mouvement à celui 
des compagnies voisines et coopérer, dans de meilleures condi- 
tions à l'action commune ». 

Le capitaine agira surtout avec ses sections de renfort, de 
même que le chef de bataillon trouvera, dans l'emploi des com- 
pagnies de renfort, l'occasion de faire sentir son influence per- 
sonnelle sur la marche du combat. 

Tout ce qui concerne les feux, dans le nouveau Règlem ent, est 
parfait. Nous n'avons pas h y revenir. 

Nous ajouterons que, dans tout cet exposé des procédés de 
combat de l'infanterie, le Règlement revient, à plusieurs reprises 
sur le rôle des forces morales à la guerre. 

11 insiste sur ['importance morale du feu par rafales. Il érige 
en principe la nécessité d'ébranler le moral de l'adversaire, de 
profiler de toutes ses défaillances, de diriger l'assaut sur des 
points défendus par des troupes dont le moral faiblit. (N° 262.) 

Cest aux troupes chargées de t attaque, ordonnée par le chef, 
qu'incombe la mission de manifester sa volonté énergique de 
vaincre la volonté défaillante de V adversaire, (N<> 263.) 

La défensive « agressive » est la seule que le Règlement 
admette ; on sent, à toutes les pages du règlement, le souci 
constant de pousser les chefs à prendre constamment, dès que 
les circonstances le permettent, une offensive des plus résolues. 

C'est, en résumé, une œuvre forte, ayant, avant tout, un carac- 
tère nettement décentralisateur. 

11 n'y a pas le moindre doute que si l'infanterie française 
l'applique dans son esprit, elle ne fasse des progrès consi- 
dérables au point de vue de la tactique de combat. 



I 
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Car rofïensive s'adapte merveilleusement au caractère fran- 



Qu'on nous permette d'exprimer un vœu pour finir : 
Que les chefs de tous grades ne perdent jamais de vue ces 
quelques lignes si importantes, inscrites en tôte du Règlemen t : 
« // est interdit de modifier ou de compléter par des instruc- 
tion particulières les dispositions du présent Règlement qui donne 
les moyens d'instruire les différentes unités et de les conduire en 
campagne. » 

TlIIRY, 



Chef de bataiUou au 26'' rég. d'infanterie. 



ÉTUDES 

NAVALES ET CÔTIÈRES 



NOTICE 

Dans la précédente élude *, Tauleur s'est eôorcé de démontrer 
que l'organisation et la répartition de noire flotte, notre organi- 
sation côtiore, doivent répondre au seul objectif visant la guerre 
avec TAnglelerre. 

Mais cet importani problème comporte des conditions toutes 
particulières. Il s'agit de combattre un ennemi disposant de 
forces incomparablement supérieures aux nôtres, mais dont la 
situation est toute spéciale au point de vue militaire et écono- 
mique. De plus, il est presque certain que l'adversaire aura 
toute initiative dans l'ouverture des hostilités. 

J*our ces raisons et avant de songer à l'élaboration d'un plan 
quelconque, il est indispensable de se bien pénétrer des inten- 
tions et des moyens de TAngleterre en temps de guerre. L'auteur 
a examiné la question en détails dans une élude que nous ne 
reproduisons pas ici. Mais pour rintelligence de ce qui va suivre, 
il est cependant utile d'en résumer quelques points : 

La liberté des communications par mer est indispensable pour 
assurer en temps de guerre l'arrivage des denrées et matières 
premières nécessaires à la subsistance des Iles Britanniques. Le 



* LkI Question de la Flotte de notre politique. [Journal des Sciences mili- 
taires, iyoï.) 
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jusque sur notre lilloral pourobserver nos mouvements, torpiiler 
nos bâtiments et signaler ceux qui réussiraient k prendre le 
large*. 

II importe donc, avant toutes choses, de se demander : 

Quels peuvent être les dangers de lirruplion subite, dès la 
première heure, de celte masse d'unités envoyées jusque sur 
nos côtes ? 

Comment pourront-elles remplir leur mission? 

Quelles précautions conviendrait-il de prendre, au point de 
vu:; côtier, pour les empêcher d'agir et pour parer aux dangers 
qu'elles peuvent causer? 

En essayant de répondre à ces questions, l'auteur a été con- 
duit k signaler l'importance du rôle que joueront nos iles cô- 
Hères, dont la conquête est indispensable si Tennemi veut orga- 
niser un système rationnel et efficace de surveillance et de 
blocus. 

Nous publions in extenso cette importante élude qui intéresse 
tout particulièrement les officiers de l'armée ; elle fera ressortir 
encore une fois combien il est nécessaire que les deux Départe- 
ments de la guerre et de la marine échangent plus souvent leur 
manière de voir. 



* L^s intentions anglaises ressortent clairement des travaux d'un graud 
nombre d'auteurs qui s'accordent tous sur les principiux points résumés ici. 
Elles ont été indiquées d'une manière particulièrement nette dans le travail 
d'un officier anglais couronn* en 1902 par le Boyal United Service huiilu- 
lion. A cette époque, l'Angleterre ne possédait en Europe que deux escadres 
organisées, celle du canal et celle de la Méditerranée destinées à se réunir dès 
la première heure pour attaquer nos forces du mi Ji. On prévoyait à la mobili- 
sation la constitution rapide d'une troisième escadre {Home Fleet) pour la 
gariie des eaux anglaises. De grands progrès ont été accomplis. La nouvelle 
organisation adoptée par l'Amirauté à partir de 1905 permet de réaliser désor- 
mais avec la plus grande facilité les intentions déjà prévues et d'annihiL r sans 
difflcultt', dès le début, la flotte française, étant donnée sa répartttion actuelle. 
A Gihraltar, là oii Ton n'avait jadis qu'une rade ouverte, on a créé un port 
fermé et muni de toutes les ressources nécessaires : on y a attaché en perma- 
nence une escadre de huit cuirassés {Atlantic Fleet). L'escadre de la Méditer- 
ranée (huit cuirassés) reste altachée à Malte. La Channel Fleet, organisée 
désormais en permanence (douze cuirassés) a remplacé l'ancienne Home Fleet 
et stationne dans les eaux anglaises. En outre, quatre escadres de six croiseurs 
chacune sont organisées en permanence dans les eaux d'Europe et de l'Atlan- 
tique Nord. 
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2<* Pour permetlre aux destroyers de se ravitailler; 

3** Pour organiser un réseau ininterrompu de communications 
télégraphiques permettant de renseigner instantanément sur tout 
ce qui passe près de nos côtes et particulièrement pour prévenir 
les réserves partielles des croiseurs destinées à se lancer à la 
poursuite immédiate des bâtiments échappés*. 

\j» Li. Cl. 

(A continuer.) 



' Natarellement, s'il est possible de le faire, on commaniquera d'une île à 
l'autre an moyen de la télégraphie sans tîl. Cependant, rétablissement d'an 
câble donnera ane sécurité beaucoup plus complète ponr la transmission des 
renseignements, avec la possibilité de les faire parvanir itukÊnianément à 
jurande distance, soit aux réserves de croiseurs, soit jusqu'en Angleterre. 



ÉDUCATION ET INSTRUCTION 

DE LA COMPAGNIE 



EN VUE 



DU SERVICE EN CAMPAGNE 



CHAPITRE IV. 

SERVICE DE SÛRETÉ EN MARCHE. 

(Fin.) 

Nécessité d'un dispositif de s&reté en marche. — Instraclion des eclaireurs 
d*avant-garde. — Devoirs da chef des éclairears. — Exercice de transmis- 
sion des ordres et des renseignements. — Ordre de marche de la compagnie. 
— Devoirs des hommes de communication. — Patrouilles du service de 
sûreté en marche. — Instruction de la pointe d*avant-garde. — Tête 
d*avant-garde ; son rôle. — Engagement des différents éi'helous d'une avant- 
garde. — Instruction de Ta rri ère-garde. 

Patrouilles du service de sûreté en marche : 

A. Patrouilles envoyées visiter un point déterminé. 

B. Patrouilles suivant un itinéraire parallèle à celui de la 
colonne. 

C. Patrouilles envoyées sur les chemins embranchant sur la 
route suivie. 

Les petites patrouilles envoyées par les éléments de l'avant- 



* Voir les livraisons de 1904 et ceUe de janvier 1905. 
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couvrir par une patrouille à iSO ou 200 mètres, de sorte que la 
ligne présente l'ordre indiqué à la figure 3. 

• <- _ • 

200 Tête Eç,^^„J)>-nte ' ,00T • 

_ r langueur 

• Patrouille 

Fig. 3. 

loulefois, si par suite du terrain, il est plus avantageux de se 
prolonger du côté où la pointe elle-même s'est placée, on aura le 
dispositif indiqué par la tlgure 4. 



• • 



r* . Pointe Tête '" " 

tclaireurs Patrouille^ 

Fig. 4. 



N® 61. — Recueillir. — Ce mouvement s'exécute d'après les 
mêmes principes que pour la pointe. 

Si l'on ne dispose pas d'une trentaine d'hommes pour repré- 
senter l'ennemi, on figure trois escouades ennemies au moyen 
de trois hommes espacés de 20 maîtres les uns des autres. 

N<* 62. — REMARQrE I. — Les patrouilles placées en observa- 
tion sur le flanc d'une fraction déployée et en position ont un 
double but : couvrir, et aussi renseigner sur la situation de la 
fraction ennemie opposée. A cet eftet, un homme ou deux peuvent 
se porter sur le flanc de la fraction adverse, tandis que le reste de 
la patrouille reste posté et observe. 

La distance entre la fraction déployée et la patrouille qui la 
couvre sera d'une centaine de mètres pour une escouade déployée, 
d'environ 200 mètres pour une section, 400 mètres pour une 
compagnie, etc., sans que ces chiffres aient bien entendu rien 
d'absolu. 

Remarque IL — Lorsqu'un échelon a. été recueilli ou renforcé 
par l'échelon suivant, on doit, à moins d'ordre contraire, reprendre 
vigoureusement la marche en avant, si Ton se retrouve en mesure 
de le faire. Dans le cas contraire, on se cramponne au terrain et 
Ton s'efl'orce d'enrayer les progrès de l'ennemi, de manière à 
donner aux échelons en arrière le temps d'intervenir. En cas 
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vera cet avantage le temps nécessaire à la section A poorexécuter 
le mouvement de Face à droite. 



± 



B 



Fig. 5. 



Ce temps est court, même si les hommes sont en tirailleurs à 
plusieurs pas d'intervalle; mais si, au lieu d*une section, il 
s'agit d'une compagnie, d'un bataillon, d'un régiment, etc., il 
faudra, pour faire face à droite, un temps de plus en plus appré- 
ciable. 

On voit donc en quoi réside le bénéfice de lattaque de flanc : 
surprise plus ou moins complète de l'ennemi de flanc à bonne 
distance de tir, dans une situation vulnérable et qui ne lui 
permet pas de riposter immédiatement au feu de l'adversaire. 

2^ Manœuvre. — Revenons ù la section A. Si nous voulons 
manœuvrer celle seclion sur son flanc, il sera nécessaire pendant 
que s'exécute le mouvement de flanc de la fixer en A. A cet efiet, 
si nous disposons d'une section, nous pourrons laisser en position 
devant la seclion A une demi-section C et porter l'autre demi- 
section sur le flanc en B. L'eff'et des feux de cette derai-section 
sera encore très grand et la section A sera dans l'impossibiUté 
de faire face en B sans être prise en flanc par la fraction C. 

Cette manœuvre constitue l'attaque combinée (action de flanc 
liée h une action de front). Les deux attaques peuvent d'ailleurs 
ne pas être égales en force. 



* 



± 



f 



Fig. 6. 



Mais après avoir indiqué les avantages de ces manœuvres, il 
convient d'en indiquer les difficultés et les inconvénients. 
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^sllerie et qui s'y attarde, risque fort de se faire démolir à son 
our, par le feu de l'infanterie se portant au secours de ses bat- 
^ries; k moins qu'elle ne soit elle-même suivie par de l'infan- 
terie. 

D'autre part, la crànerie et la hardiesse avec lesquelles, cava- 
liers et fantassins se portent h l'assaut des batteries, sans se 
cJoMier sottvent la peine de manœuvrer, prouve combien ite 
ignorent les surprises que réserve l'artillerie à ceux qui commet- 
tent devant elle des folies ou des sottises. 

Tout ceci montre combien la plus étroite solidarité doit exister 
sur le champ de bataille entre les trois armes sœurs. 

C'est une des lois générales de tactique si fortement énoncées 
par le général Langlois dans son livre sur les Enseignements tibes 

DE DEUX GUERRES RÉGENTES. 

Mais cette solidarité croissante qu'il réclame de tous à la 
guerre ne peut être que le fruit des éludes, du travail en 
commun, des échanges d'idées, aussi bien que des leçons reçues 
dès le temps de paix. Commerce aussi profitable qu'intéressant 
entre les officiers de toutes armes, d'où découle la vraie camara- 
derie militaire, celle de l'effort commun. 

Richard, 
Capitaine an 29® bat. de chasseurs à pied. 



LA 




DE LÀ SDCiSSIO! B'ÀIITBIlilfi' 



(1740-1748) 



Campagnes de RohOine (1741-1742). — La guerre sur le Mein et le Rhin 
(1743). — Les Autrichiens en Alsace (1744). —La retraite des Autrichiens 
sur la Bohême et le siège de Fribourg en Brisgau (1744). 



CAMPAGNES DE BOHi'ME (1741-1742). 



III. 

ÉVÉNEMENTS MILITAIRES JUSQU'A L*ENTRÉE DES ARMÉES 
DANS LEURS QUARTIERS D'IIIVER. 

(Fin). 



2. Dispositions prises par les Autrichiens. 

Le grand-duc venait à peine de mettre son quartier général h 
Xeuhaus et aucune fraction de ses troupes n'avait encore atteint 
les quartiers qu'il leur avait désignés lorsqu'on l'informa, le 8 dé- 
cembre, que des forces ennemies que les rapports évaluaient, 
les uns à 14,000, les autres à 18,000 hommes, étaient en 
marche sur Budweis, où le lieutenant-colonel Ledebur n'aurait 
pu leur opposer que deux bataillons, une compagnie de grena- 



Voir les livraisons de 1897, 1899, 1900, 1902. 1903 et 1904. 



<ï\îii';fj1 povr ojit-sioii bpé'.-iuie- -eri ca^ d'attaque- df* lemrfenDt L 
fr<tdjî«tiî/, ^1 i Wodrjîtu, j^rjdarjt que- J'ariDr^se *^ cC'DCt.LLrerail 

A p<>j1ir d^r ';e «joaieul. et "^i Jon eu excepte uu coup de iLaÎL 
^^>.^;ulé Je 5 'jbux'if^r ydf Je^ h j^sardï de GhilanTÏ snr W&lm, 
V'^riuh-, ^\} prJjj'j^ QjarJeî put jouir d'uii rejxrs et d'oDf Iran- 
t\\i\\\\Ut aLiïOiu'^ dont eJJe avait d'aîlieurî gracd besoin. tî^D que 
V'-^ruih*. de KhevejjjjulJer fût en pleine opération et qoel^ roi 
de JYuhM-- dé';ljirant J'acte de Kiein-Scbnellendorf, eût donné k 
^<}U '4Viuh' ïoniri'. de se porter en avant et pris le parti de recom- 
iijej.':er le^ hostilités contre l'Autriche. 

i.e corps du prince l/>bkowiiz avait été moins heureux que le 
i/^ioh de Tannée. Sitth'dcA par les forces supérieures en nombre, 
des Fian^aih, defe Saxons et des Prussiens. Lobkowitz avait dû 
bc replier des environs de lieutschbrod et de Pîlgram, d'abord 
mv Ijjlaii, puifi, le 1i février, sur Neuhaus, où le voisinage des 
l'rushiens el des Saxons, entrés dans la partie sud-ouest de la 
Moravie, et les alertes continuelles résultant de leur proximité 
ne lui laishêrent guère de répit. 

2. Les quartiers d*hiver des Français. 

Le \i janvier 1742, le capitaine Boissonade arrivait à Piseket y 
n'iidail conipti! \\ Hro^lie du passage deTEnnspar KhevenhûUer 
fl de la hiUiation crili(|U(î des Franco-Bavarois rejetés et enfermés 
lans Lin/. Il senihhi qurs siirloul a|)rès la réussite de l'expédi- 
tion diri^i'MH'ofilnî l)(MjlschI)rod, d'aussi graves nouvelles auraient 
du déciditr Broglie \\ inipriuKM* fi ses opérations une recrudes- 
n'iMT d'iiclivité. Hcnoricaiit ail conlrairo h entreprendre quoi que 
If hojl colline BiidweiH, il donna, dès le lendemain 6, Tordre 
Il M':> Iroiipes (If s() inelliu^ en ({uartiers d'hiver au nord de la 
VViHlawii, mire Slrukonil/ <'l le confluent de celte rivière*. 



' ll.iiiloiiiiiMittMitrt (lo riurtinttM'io française : bataillons ù Pisek; 3 à Gross- 
INi«|iiiiliily. , i i\ Stoknu t't Kiritmn; 1 ù Prcschtuwitz et Witko>^ ; 4 à Strako- 
nilA; t lialuiUonti a NVului. on roniplacomont des Bavarois. 

Cavulono : 7 o^cuilruiiH i\ Jomniu. Hrus, AU et Noa Dobew; 9 escadrons à 
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guerre, mais sous la condition de ne pas porter les armes contre 
l'empereur ou ses alliés avant d'avoir été échangée *. 

Deux bataillons et 300 miliciens bavarois, sous les ordres des 
maréchaux de camp Mirepoix et d'Estrées, furent désignés pour 
tenir garnison à Eger et assurer la communication par Pilsen. 
Le reste du corps de siège reçut Tordre de rallier Tannée de 
Broglie. 

Le prince Charles était, entre-temps, rentré en opérations, non 
pas contre le maréchal, mais contre Frédéric II et les Saxons. 

Major Z. 

(A continuer,) 



^ Cf. Correspondance politique 803 au maréchal comte de Broglie^ Cbrn- 
dim, 23 avril 1742. 
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vrière et qui, tout en laissant aux hommes Taisance de leurs 
mouvements, soit le moins vulnérable possible. La section en 
en colonne par quatre ou par deux, l'escouade en file indienne 
seront, nous l'avons dit plus haut, la base de toutes les formations 
de la compagnie. 

Une troupe exposée aux coups d'une batterie a tout intérêt à 
mettre le moins d'unités possible dans la zone dangereuse. 

Mil 



II 



g.. 



•w 



ZQQ^t... 



I 

I I 

I 



II 
II 



Le bataillon marchera en losange, les compagnies largement 
espacées, de manière à n'avoir que deux unités au plus dans le 
rectangle battu*. 

Quant à la compagnie, qui ne peut être disloquée, elle mar- 
chera en ligne de sections par quatre ou par deux, avec un inter- 
valle quelconque entre les sections. Ces intervalles, dans la zone 



* Il suffit poar cela qae les compagoies (1 et 4) de tête et de qaeae soient 
à 450 mètres de di9tance et les compagnies intermédiaires (2 et 3) à 200 mètres 
d'intervalle. 
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poser à l'attaque d'une île dont rennerai voudrait faire une base 
d'opérations. » 

Il est beaucoup plus simple d'éviter à notre escadre du Nord 
de courir les risques de pareilles entreprises et, pour cela, il 
suffit de mettre nos lies à Tabri du danger qui les menace. 

\j. Là. Li. 

(A continuer,) 



UN RÈGLEMENT MODERNE. 3.^5 

comme un chaos d'étreintes, d'interventions d'artillerie, de 
troupes fraîches et de cavalerie, « arme aussi efficace qu'autre- 
fois contre une infanterie surprise » *, et de ce chaos se dégage 
la supériorité de celui qui, voulant vaincre, agit, attaque, ma- 
nœuvre, brise la résistance de son adversaire par une succession 
d'efforts que couronne un effort suprême, l'effort final. 

Commandant Edmond Ferry. 

(ii continuer.) 



* Règlemeot de manœuvres de l'infanterie du 3 décembre 1904, n^ 288. 
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plaine, se déroulera dans peu de temps sur une profondeur de 
1500 pas. 

Dans ce cas qui se présente le plus souvent, 50 hommes cons- 
tituent le groupe le plus fort qui puisse marcher réuni sans trop 
d'à-coups. 

Le moyen pratique le plus simple paraît consister à assigner, 
à la montée, comme objectif de ralliement, le col ou la crêle, et 
à la descente le point de rassemblement choisi pour la ma- 
nœuvre ou la grand'halte, ou le pied du versant dans la vallée. 
Là, les unités, sections et compagnies, sans avoir éprouvé trop 
de gêne de part ni d'autre, se retrouveront au complet et en 
bon ordre sous les yeux et dans la main de leurs chefs. 

En raison des efforts plus considérables exigés par le travail 
mécanique de Tascension, augmentés encore à partir d'une cer- 
taine altitude par les changements de la pression atmosphé- 
rique, il y a intérêt à donner des repos plus fréquents pour per- 
mettre aux hommes chargés de reprendre haleine, de boire et 
de manger paur calmer les tiraillements de Teslomac. Sachant 
qu'à des intervalles assez rapprochés ils pourront se délasser un 
peu, ils marcheront avec plus de confiance, et les repos qu'on 
leur aura accordés, au lieu de paraître allonger la durée du 
trajet, serviront à la diminuer et, au terme du parcours, les sol- 
dais seront encore alertes et dispos. 

A. MOURRAT, 
Lieutenant au 14° bat. de chasseurs à pieJ. 
(A continuer,) 



LA 



CONQUÊTE DE VALENCE 



PAR 



L'ARMEE FRANÇAISE D'ARAGON 

(1811 1812)* 



Bataille de Sagunto. 

L'assaut du 18 octobre venait d'être donné et repoussé. 
L*acropole de Sagunto continuait à résister victorieusement et 
ce boulevard de Valence, toujours menaçant, entravait Texé- 
cution du programme de Suchet, lui faisait perdre un' temps 
précieux que Blacke pouvait mettre à profit, soit pour fortifier 
les approches de la ville, soit pour préparer son armée à un choc 
décisif. Dans ces conditions, la réalisation d'un événement sus- 
ceptible, du même coup, d'ouvrir les portes du château-fort, 
d'inutiliser Tarmée du général Blacke et de dégager la route de 
Valence jusqu'à Tenceinte paraissait un rêve inespéré, une véri- 
table manifestation de la fortune. 

Le maréchal cherchait vainement une combinaison pour 
forcer le destin, lorsque Blacke vint lui tendre la main en offrant 
la bataille presque sous les murs de Sagunto. C'était décider du 
sort de la campagne en un jour, car l'engagement amènerait ou 
la retraite des Français ou Tinvestissement et même la prise de 



Voir la livraison de mars 1905. 



l'arme de l'imprévu. 359 

Du petit au grand, tous ont entre les mains cette arme ter- 
rible, forgée par la terreur : Tarmc de Vimprévu, contre laquelle 
les meilleures gardes peuvent toujours devenir infidèles ou tar- 
dives. 

Elle est Tacle supérieur des combattants, du commandement 
et de la manœuvre. 

Elle réalise V unité de doctrine^ de même que le ralliement au 
chef et au commandement est le plus sûr garant de la soli- 
daiité dans V action. 

Lt-Colonel J.-B. Dumas. 



UN 



RÈGLEMENT MODERNE 



ESSAI 



SUR I.E 



RÈGLEMENT DE MANŒUVRES DE L'IPA.^TËRIE 

du 3 Décembre 1904* 



IV. 

(Fi7i). 

L'effort final, qui est pour Tensemble ce que chaque effort 
décisif est pour chacun des combats partiels, apparaît à la fois 
comme une résultante de ces combats et comme l'aboutissant de 
la iManœuvre. Il assemble, recueille, utilise tous les efforts des 
combats partiels; il leur doit les renseignements — situation, 
attitude de Tennemi, terrain, progrès des attaques .., etc. — 
qui lui servent de bases. La bataille s'est développée ; le chef 
a vu; il a conçu la Manœuvre; il a pu choisir le point et le 
moment où attaqueront les troupes qu'il a conservées pour cet 
objet « à Tabri des émotions du combat » ; l'entrée en ligne de 
ces troupes pour l'effort final marque l'intervention personnelle 



*■ Voir la livraison de mai 1905. 



celle partie da fcîrraî!! ^rc^ ^^ irT-fcLr vr^i^esiîùiCraeT'jiï u*^ 
champ de Intai'ir:? 

Josqne-fiâ, TaTiat-garde a ea à néi4:<i'Jre -es âLv^erse^ t>\e".t,.A' 
lités tactiqBes qtî olk pa se pr>iaÊrr ^cr Le f?*?:if dt> i.v.v>:i!:e> 
peodaEt la martîte^ efte aara pa ivoir -égaleme!!: "^ <o^jwt;:r >. 
caTalerîe. En ce momect. etie a eacore : I à rw\>::!ii:îre "< 
sitaatîon lactique: è' à îmmoritiser. ^ coaiecïr Taiversatre. à 
coDSliloer devagt lui à &a ïoê> an ob5t:i-:>et ua^^ria. u:: :i::j>,:;;? 
derrière le^jae? le gr»?s p*?arra pi^ndivLe<disr>:'>în\>î:>àeov>aua: 
qui- seront j=i?ées convenables. 

Nous Terroris tout à :"he:;re r^t-, suivant ir>iJêe$ao5uoîîo:iîe!n 
en cours, elle a encore autre chose A ?>.!re: œaîs po,îr îe :i\>av.Vî: 
tenons-noas-en à ces deux points. 

Ces deux des» ierata oni êié reci>"*nni;s nécessaires, nous dirv^ns 
presque de tout lemps. et, sans remonter plus loin i|ue le ooni- 
mencement du dernier siècle, nous voyons !e Ri'^giemoîîl do K^oi. 
élaloré d'après les idées en honneur sous le Prtnnior Kmi'ire. 
poser en principe t* que les avant-gardes sont uniquement desti- 
nées h couvrir les mouvements du corps dont elles loni partie ei 
à arrêier l'ennemi jusqu'.^ ce que le général ait eu le temps de 
faire ses dispositions >». Notre Règlement actuel conlirme ces 
principes quand ii établit que « les avant-gardes ont pour mis- 
sion de procurer au commandement Tespace et le temps néces- 
saires à la réunion de ses moyens d'action et des renseignemenis 
définitifs qu'il a besoin de posséder, s'il veut aji[ir en pleiiio 
connaissance de cause ». 

Ici se pose naturellement la question :quelh» iloil tMre la loroe 
de Tavant-garde? c'esl-h-dire un des problèmes les plus couiro 
versés de la tactique contemporaine, un île ceu\ dont la solution 
est bien loin d'èlre trouvée. Le Règlement du it» octobre l8S:t 
disait à l'article 115 que « la force de ravanl-gartle, propor- 
tionnée à celle du gros qu'elle couvrait, devait être snt'iisante 
pour qu'elle pût marcher h grande distance, s'emparer des posi- 
tions avantageuses, attaquer vigonreusemeni Tennemi ou tout an 
moins le contenir assez longtemps pour (|ue le corps principal 
eût le temps de prendre ses dispositions de combat, d'i»nlrer eu 
ligne ou de se retirer ». 

Il Y a là, comme on voit, une idée de plus qu'il ne H*on 
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le télégraphe et le téléphone, rinlelligence et la force humaine 
ont des bornes. Dans ces conditions, il n'est guère possible que 
la bataille du XX® siècle soit autre chose qu'une série d'oflbrls 
isolés, une juxtaposition de batailles différentes dont le résultat 
peut demeurer longlenops inconnu aux exécutants, même aux 
dirigeants. Le fait s'est déjà vu en 1870. Le soir du 18 août 1870, 
par exemple, le Grand État-Major allemand, qui ignorait encore 
le succès du mouvement enveloppant vers Saint-Privat et Ron- 
courl. et qui avait seulement assisté aux efforts inutilement tentés 
par la V^ armée contre notre gauche, demeura pendant 
toute la première partie de la nuit persuadé que la bataille était 
perdue. Ce fui seulement le 19 au matin qu'il apprit le succès 
de ses corps d'armée de gauche, entraînant le gain général de 
la bataille. Il y a près d'un siècle que de grands esprits avaient 
entrevu la vérité à cet égard. « Nous sommes persuadé, écrivait 
Clauscwil/. à propos de la bataille de La Moskowa, en 1812, que 
le temps e^t à jamais passé où il était permis de concevoir la 
bataille comme un acie unique, dans lequel le succès peut être 
obtenu par le concours habile et intimement uni de toutes les 
parties de cette immense machine qu'on appelle une armée, agis- 
sant ensemble pour frapper un coup unique et décisif. » 

Combien ces paroles sont prophétiques et quelle idée elles 
donnent de la clairvoyance de celui qui les prononçait il y a près 
d'un siècle! 

Commandant de Séricnan. 

{A continuer,) 



ETUDES 

NAVALES ET CÔTIÈRES' 



La Question des îles cdtières. 

(Fin.) 

L'opinion militaire au sujet des attaques possibles sur nos îles 
peut généralement se résumer comme suit : 

Une île ne peut ôlre atlaquée que par d'imporlantes forces 
navales escortant des navires qui transporlent un corps de 
débarquement. Or, il faut un certain temps pour réunir les 
troupes et les navires destinés k les transporter. Tl en résulte 
qu'une pareille formation s'exécutera difficilement en secret et 
que Ton aura de grandes chances d*être prévenu assez h temps 
pour pouvoir conslituer une défense solide et préparer une résis- 
tance sérieuse. En outre, un corps de débarquement a besoin 
d'être ravitaillé et soutenu par des forces navales importantes. 
Celles-ci ne pourront stationner assez longtemps aux abords de 
nie que si l'ennemi est maître de la mer, ce qui suppose la des- 
truction ou un affaiblissement assez, considérable des escadres 
françaises, fait qui ne pourra se produire qu'après un ou plu- 
sieurs engagements sur mer, donc pas dès les premiers jours de 
la mobilisation. 

Ces considérations, répondent les marins, ne sont plus admis- 
sibles aujourd'hui dans le cas d'un conflit avec l'Angleterre qui 
peut attaquer le jour même de la déclaration de guerre les îles 
sur lesquelles elle projette de mettre la main. On ne doit pas 

' Voir les livraisons d'avril et de mai 1905. 
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Vaaban « il est rare de trouver no temps propre à pouroir y entrer ». Cepen- 
dant la mer est hoaleuse. Les marins se mettent à l'eau et chassent facilement 
les rares défenseurs. 400 hommes grimpent la côte et refoulent les troopes de 
terre jusqu'à la batterie du Gros-Rocher. Attaqué par derrière, cet ouvrage ne 
tarde pas à tomber au pouvoir des assaillants. 

Pendant ce temps, la division des trois cuirassés avait fait route dans la 
direction des Poulains. Craignant un autre débarquement dans le nord de Tlle» 
la défense se préoccupe surtout de ne pas se laisser couper de la citadelle de 
Palais. Les défenseurs du secteur de Sauzon s'efforcent de suivre les mouve- 
ments des cuirassés de façon à se trouver constamment entre le point où le 
débarquement sera tenté et la citadelle. Mais la division de cuirassés se tenant 
à 1 mille de terre, tourne devant Sauzon et vient mouiller à 400 mètres de 
la batterie de Tailicfer, dans une position telle que Tonvrage, pris complète- 
ment à revers, est dans l'impossibilité de riposter aux coups de canon du 
Mtuiéna. 

Insuffisance des troupes de défense mobile, inutilité des ouvrages de côte, à 
Qiiil)eron et à Delle-lle, tels sont les résultats, auxquels on devait s'at- 
tendre, démontrés enfin par cette intéressante manœuvre. 

G. Là. G* 
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DE LÀ sumussmii D'imiiiir 



(1740-1748) 



Campagnes de Bohême (1741-1742). — La guerre sur le Mein et le Rhin 
(1743). — Les Autrichiens en Alsace (1744). — La retraite des Autrichiens 
sur la Bohême et le siège de Fribourg en Brisgau (1744). 



IL LA REPRISE DE LA BOHÊME PAR LES AUTRICHIENS 

(campagne de 1742). 



I. 

OPÉRATIONS DE L'ARMÉE DU FELD-MARÉCHAL PRINCE LOBKOWITZ. 



1. La situation sur la Moldau après la retraite 
de la grande armée autrichienne. 

Au moment où, vers la fin de mars 1742, Charles de Lorraine 
résolut de faire reprendre au gros de son armée l'offensive 
contre les Prussiens et les Saxons établis autour de Brunn, il ne 
restait plus à Lobkowitz, du côté de Budweis, que 8 régiments 
d'infanterie, 5 de cuirassiers, 2 de hussards, 1800 Croates et 
22 bouches à feu, représentant un effectif total de 8,796 com- 
battants. Bien que le prince Charles eût laissé d'assez gros 



Voir les livraisons de 1897, 1899, 1900, 1902, 1903, 1904 et 1905. 
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Le lendemain 10, pendant qu'Auguste III, Belle-Isie et Secken- 
dorff examinaient le nouveau plan d'opérations élaboré par le 
feldmaréchal bavarois, un courrier apporta h Dresde la nouvelle 
du mouvement rétrograde de Broglie, de Pisek sur Beraun La 
situation était si grave et si critique qu'on s'entendit presque 
sans discussion. Auguste III et Belle-Isie résolurent d'écrire à 
Frédéric pour le prier d'intervenir et d'agir immédiatement. 
Pour mieux convaincre le roi de Prusse delà sincérité des inten- 
tions de la Saxe, Auguste Ili s'engagea à adjoindre 4 bataillons 
d'infanterie aux escadrons auxquels il donna ordre de se diriger 
sur Beraun, tandis que, pour calmer les inquiétudes de Secken- 
dorir, préoccupé du maintion des communications entre la 
Bavière et la Bohême, Belle-Isie promit de laisser en garnison, à 
Eger, les Lalaillons de milice qu'on avait eu l'intention de pousser 
sur Pilsen. 

Mais la retraite précipitée de Broglie sur Prague devait faire 
tomber h l'eau toutes ces combinaisons et avoir des conséquences 
qu'aucun des trois personnages, réunis en conférence h Dresde, 
n'avait pu prévoir. 

Les préliminaires de la paix de Breslau avaient été, en effet, 
signés le 11 juin par Podewils et par lord Hyndford, et, deux 
jours plus tard, Frédéric 11, satisfait du résultat qu'il venait 
d'obtenir, envoyait aux régiments de cavalerie que, cédant aux 
instances de Belle-Isie, il avait poussés en avant pour soutenir 
éventuellement Broglie, l'ordre de faire demi-tour et de revenir 
à Kuttenherg. 

Rendant la cour de Saxe responsable des revers essuyés par 
Broglie, avouant presque que le mauvais état dans lequel on 
avait mis les affaires de Bohême, lui faisait un devoir de songer 
à sa propre sûreté, n'osant toutefois pas déclarer encore qu'il 
avait jugé bon de tirer son épingle du jeu et de sortir de ralliance, 
il écrivit le même jour h Belle-Isie et h Fleury pour les préparer 
à la révélation de son évolution, en leur insinuant que « selon 
lui, il n'y avait guère d'aulre ressource, pour ne pas gâter tout, 
que de faire la paix à des conditions si bonnes qu'on pourra les 
obtenir' ». 



» Correspondance poHlique, 889, à BeUe-Isle; 890, au cardinal de Fleury, 
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Saxons du général Polenz qu'il savait en marche de Saaz sur 
Rakonilz par un détachement de loOO chevaux sous les ordres de 
Nadasdy. 

Le 19, après avoir reçu du grand-duc Favis de l'engagement 
pris par la Saxe d'évacuer la Bohème, le prince Charles rappela 
Nadasdy et poussant de Rokitzan par Zebrak sur Beraun, il 
arriva le 28 juin h Horelilz, à une douzaine de kilomètres à 
Touest de Prague, qu'il reconnut en personne le lendemain avec 
tous ses hussards et un millier de cavaliers allemands. 

Le :2o, l'armée se porta sur cinq colonnes sur Jinonitz où elle 
allait attendre l'arrivée du corps Festetics posté jusque-là sur les 
confins de la Moravie et de la Silésie, et celle du grand-duc qui 
avait résolu de reprendre en personne la direction des opéra- 
tions. 

Major Z. 

(.4 continuer.) 
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